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PRÉI~ACE.

DANS un temps 011 les soins des gou~

'Vernemens sont tournés vers les ohjets
qui peuvent élever la fortune puhlique,
et où tous les esprits paraissent suivre
la 111(hne direction en s'occupant aussi
d'objets d'une utilité réelle, c'est une
obligation pour chaque citoyen de s'as­
socier aux vues hienfaisantes de l'un,
et . de favoriser l'utile direction que
prennent les autres. De tous les ohjets
qui peuvent fairé partie de ces impor­
tantes occupations, aucun n'est aussi
intéressant poUl~ la }1'rance que le soin
de son agriculture. La France est ~ln

pays essentiellClnent agricole, en ce
sens seulenlent , que sa richesse prill-

1 ••
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dpale vient de son sol: si l'on pouvait
ajouter que cette richesse vient aussi
de sa culture, la France serait le pays
de l'univers le plus florissant et le plus
beureux; lnais il s'en faut <le beau­
coup qu'elle jouisse de ce second at-

'b \ 1" d d . C .trI ut, a egar u prenuer. al', SI

la France est le pays <le l'Europe le
plus favorisé de la nature, du c6té dn
sol et du climat, c'est aussi celui qui
est le plus retardé du côté de la cul­
ture, celui où la nature a fait le plus
et l'homme le moins.

Des calculs dressés avec soin nous
ont montré cinquante départemens sur
les quatre-vingt-six qui fOrInent l'en­
semble du territoire français, réduits
par les défauts sans nombre de leur
culture, à un produit infinÎlllent iu-
1'." , l 'd d""eneur a ce Ui es autres epartemens,
comme à celui dont ils sont suscepti­
bles par leur sol et par leur climat. Car
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il est à remarquer que ces départemens
occupent le centre de la France, c'est-'
à-dire la zone de la plus heureuse tem,­
pérature, entre la sécheresse du midi
et la froidure du nord.

L'étendue de ces départemens sur-­
passe d'un tiers celle du territoire
français, et leurs contributions ne s'é­
lèvent pas au cinquiènle de· la totalité
des contributions de la France: les
contributions sont donc en raison in­
verse du territoire. L'État perd annuel­
lement tout ce qui reste au-dessous de
la somme que cette vaste portion de
son territoire devrait lui rapporter; les
propriétaires, deleurcôté, perdent dans
les m~mes proportions, et restent dans
une infériorité relative de fortune avec
leurs concitoyens des départemens
mieux cultivés. Tous ces malheurs
proviennent d'une seule cause, qui est
la mauvaise culture'; aussi, est-elle
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dans un état vraiment déplorable dans
tous ces départemcns; elle s'y compose
uniquemept des pratiques les plus ir­
r~iléchies et les plus grossières. IJes
jachères absolues, l'enselnencelnent
hiennal de près de la luoitié du sol,
en seigle o,n en grains encore infé­
rieurs, l'entretien de ]a plus l)ctite
quantité possihle d'animaux; car,
dans son ignorance, le cultivateur
croit déroher à la culture tout ce qu'il
donne à l'entretien des animaux: tel
est le fonds régulier de la culture d'un
grand tiers de la France. Il faut y
joindre la mauvaise direction que les
Français, en général, et plus encore
ceux de ces départemens pauvres,
donnent à leur économie domestique;
elle est entièrement négative, au lieu
que, pour être vrailncnt utile, elle de­
vrait .êtl'e positive. L'une consiste à
, h . d d' l' ,sa stemr e epenser, autre a pro..,
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duire pour avoir de quoi dépenser;
l'une vit de privations, et l'autre de
jouissances. Le propriétaire français
s'est att~ché uniquement à la pr~­

nlière; pour lui tout consiste à ne
rien débourser : il ne cherche pas à
acquérir pour avoir de quoi jouir, et
par conséquent de quoi améliorer sa
position, mais il se horne à éviter
toute dépense, à se mettre dans le
cas de se passer du marché, sans s'oc­
cuper de se mettre en état d'y porter.
Voilà, avec le mauvais système de
culture, ce qui contribue le plus à
l'appauvrisseInent de la France. La
circulàtion est toujours au minlmum,
tandis que la prospérité publique vient
de ce qu'elle approche davantage du
maximum.. En recherchant avec soin
les causes de la stagnation générale
des affaires et du commerce, celle de
la cherté des capitaux, de la solitude
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des grands chelnins, du peu de pro­
duit des douanes, des octrois, de la
poste aux lettres et de t0':1s les autres
revenus indirects, on les tcrouvera tou­
jours dans le m~lne principe, le dé~

faut de circulation résultant de la
fausse économie à laquelle les Fran­
çais se sont attachés. On peut s'en con­
yaincre en cOlnparant les produits des
objets correspondulls en Angleterre,
ainsi que le genre de l'économie domes-.
tique de ce pays: on verra que la circu­
lation est aussi accélérée en Angleterre
qu'elle est ralentie en France: l'An­
glais ne travaille que pour avoir de quoi
aller au marché, et le Français pour
pouvoir s'en passer. L'un se répand,
pour ainsi diœ, dans la circulation de
toutes ses facultés, l'autre s'en retire de.
toutes les siennes : l'Anglais ne se re..
fuse à aucun genre d'amélioration dans
sa culture; le Français, au contraire,

1
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ne voit dans la culture alnéliorée
qu'un l1loyén de dépense; tout est
clonc rappol,té à la circulation dans un
pays, et tout en est retiré dans l'autre.
Des élémens aussi difféI'ens doivent
d ' It t t 'r. • •. onner un resu a out-a-lalt oppose,
et c'est par eux seuls que l'on peut
expliquer le prohlème d'un rapport
imillense des contrihutions indirectes
dans un pays si petit et d'une popu­
lation peu nOlllhreuse, et leur lnince
produit dans un pays si étendu et
d'une si grande population. C'est tou­
jours à la circulation qu'il faut reve­
nir; elle donne Ja vie aux corps politi­
ques , COlllme celle du sang entretient
celle des corps anÎlnés. Ainsi, quand
dans un ·État vous voyez les individus
isolés, bornés à la consommation des
productions qu'ils font nahre, se pas­
sant du Inal'ché, concluez, saris ha­
lancer, que le pays est pauvre, (lue
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l'hahitant est très borné dans ses
jouissances, et que le numéraire y est

A •l'arc, Incme sans y Inanquer; malS
que le défaut de circulation lui donne
dans ces lieux tous les signes et tous
les inconvénicns de la rareté IJa
]!rance est donc afiligée du double
fléau d'une l11auvaise culture et d'une
luauvaise économie; et c'est pour con­
tribuer à l'éclairer sur les sources de
cette double infortune, que tous les
vrais amis de sa prospérité doivent
réunir leurs efforts et leurs lumières.
Les sociétés d'agl'iculture, qui se sont
beaucoup 111ultipliées depuis quelques
années, sont slu'cment un moyen très
puissant pour répandre les notions vé­
ritables sur ces deux objets. Ces ins­
titutions forment à la fois des fOYC1;S

cle lumières et de patriotisme; par leur
<l.,ispersion sur toute la surface du ter­
ritoire français, dont elles embrassent
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toutes les parties, elles en connaissent
parfaitement les localités et les cil'....
constances particulières : aucune ne
peut leur échapper. Les voyages agro..
nomiques sont un second moyen, non
moins puissant en eux-mêmes, et par
l'étendue qu'on peut leur donner sur
des contrées éloignées, avec lesquelles
ils fournissent des sujets de cOluparai­
son, des connaissances nouvelles, et
des moyens pour réduire à l'état de
simples préjugés des opinions souvent
fort accréditées. Des voyages de cette
nature .offrent sftrement un vaste
champ au\. homlues dignes de le cul­
tiver. Les Anglais nous en ont fourni
le modèle dans les voyages du célèbre
Arthur Ioung, voyages entrepris dans
les vues si honorahles et si utiles, d'en­
richir sa pat.rie de toutes les ohserva­
tions que lui offrirait la culture des
nations dont il allait intenoger le génie
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agricole. Mais, par l'état de l'avance­
ment de la culture en Angleterre, il
est arrivé qu'en cherchant des leçons,
c'est lui qui en a donné, et que· celui
qui s'était fait disciple est toujours'

, A A' dl'reste ll1mtre. USSI, est-ce e UI: que
nous tenons les documens les plus
complets sur la culture de la France.
Peut·~tre la reconnaissance ne doit-elle
pas nous faire perdre de vue que cette
supériorité nl~me est une espèce de
tache que tout hon Français doit cher­
cher à effacer par une louahle émula­
tion, sensihle, comnle il doit l'être au
point d'honneur, d'avoir été devancé
par une main étrangère dans le tahleau
de sa propre patrie. Des voyages agro­
1l01uiques, qui emhrasseraient toutes
les parties de la France, sont donc
très capahles de remplir à fond, ce .
(fll'Arthur Ioung n'a fait qu'ébaucher;
car le mérite de son ouvrage ne dQit
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pas nous aveugler sur ses défauts. Il.a
passé trop Iégèrenlent sur un pays aussi
vaste que la France, pour avoir pu le
hien connaître: ses voyages sont hien
ceux d'un observateur, luais son ou­
vrage est celui d'un voyageur, et par
conséquent il est superficiel et incom­
plet, comme l'est tout voyage. Comme
étranger, il n'a pu tout voir, tout
connaître, tout entendre: de là, des
omissions et de fausses interpréta­
tions, d()nt quelques-unes ont donné
lieu à des réclamations, contenues
dans les statistiques départementales
rédigées par les préfets, et publiées
par le Ministre de l'intérieur. L'ordre
manque essentiellement aux ouvrages
d'Arthur Ioung; tous les ohjets y sont
confondus, et ce défaut de méthode
est tellement inhérent à la manière de
cet auteur, comme à celle de tous les
étrangers, que l'absence de tout ordre
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se fait sentir tres viVClnent jusque clans
les voyages en Angleteàe que nous
avons de lui. On a dit, avec raison,
que les anciens et les Français étaient
les seuls qui eussent bien su faire un
livre. Les autres peuples, avec une
somme de génie et de connaissances,
égales sans doute à c~lles qui ont dis­
tingué les anciens et qui appartiennent
aux Français; sont loin d'avoir pos­
sédé comlne eux l'art de faire un ou-

, 'd' d' i.'.'vrage, c est - a - Ire y lUire entrer
tout ce qui doit s'y trouver, d'en
écarter tout ce qui doit y rester étran­
gel', et d'en classer toutes les parties
dans l'ordre le plus conforme à la na­
ture et le plus favorahle à la clarté;
car ce n'est qu'à ce point qu'un livre
est véritablement hien fait.

Nous avons pris ces considérations
pour guides dans la composition de
l'ouvrage que nous offrons au puhlic~
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Pour le porter au degré d'utilité qu'on
doit avoir en vue dans l'entreprise des.
voyages agronOlTIlques, nous avons
cru devoir le diviser cn trois parties:
la prclnière, destinée à faire hien con­
na~tre les localités; la seconde, l'état
de la culture; la tl'oisièule, les mné­
liorations dont elle est susceptible.
Cette division nous a paru la plus na­
turelle et la plus complète. Sans l'ex­
position bien claÏl'e des localités, on
ne sait pas de quoi Pon pade; sans le
tableau de l'état de la cultul'e, de ses
avantages et de ses défauts, on ne la
connah qu'en partie; sans l'indication
des améliorations, 011 ne fait qu'un
ouvrage incomplet; car l'indication
de la réfonlle' des défauts est encore
plus intéressante que celle de leur
existence, ou plutôt, on ne doit ·ell

faire l'indication que pour mettre à
coté celle du redressement. Nous dé-
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sirons que la lnême méthode soit ob­
servée par les citoyens qui, dans lem"s
utiles travaux, suivront la méme car­
rière; ils le feront sans doute avec plus
de talent et de succès que nous, mais
qu'ils veuillent hien le faire sur le
m~me plan : ce n'est pas un modèle
d'ouvrage que nous nous flattons de
leur offrir, luais seulelnent un modèle
pour leurs travaux. Il ~erait hien utile
que, sous l'inspiration puissante· du
Gouvernement,11 se formélt une en­
treprise générale et shnultanée de
voyages agronomiques, dans toute ré4
tendue cIe la France. On connaHrait
enfin exactement toutes les parties de
son sol, toutes les propriétés de son
climat, tous les produits de sa cul­
ture, tous les effets des diverses mé­
thodes dont elle se compose. II n'est
point de département sans société d'a­
griculture: il n'est point de ces sociétés
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qui ne compte un grand nombre de
luemhres qui réunissent les qualités
propres au succes d'une pareille en­
treprise. La sphère d'activité de cha­
cun , étant ])ornée à son département
propre, n'exige de lui, en particulier,
qu'un espace de temps fort limité, des
connaissances très faciles à acquérir;
la réunion de ces travaux, dirigés sur
un plan uniforme, formerait la collec­
tion agronomique la plus complète que
l'on puisse désirer, et qui existe en au­
cun pays.

Nous avons devancé l'exécution de
ce vœu par l'application que nous en
fa~sons dans cet ouvrage à la culture
de l'ancienne Auvergne, ce pays nous
étant particulièrem,ent connu. C'est
une des parties de la France qui l11é-,

ritent le plus l'attention des ohserva­
teurs, par les beautés et les contrastes
sans nombre qu'eUe offre à chaque pas;
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l)ar le rapprochement de montagnes
altières et de plaines riantes; par l'op~

position de la culture la plus riche
avec la plus pauvre, de la terre la
plus fertile et du laboureur le plus
malhabile.

La Limagne d'Auvergne est sûre­
ment un des nleilleurs pays (le la
France; les montagnes sont suscep­
tibles . de devenir aussi productives
qu'elle, quoique dans un genre abso­
lument différent. Mais, pour y parve­
nir, que de choses à faire 1que d'ohs~
tacIes à vaincre du côté des hOlllmes,
tandis que tout est à peu près fait du
côté de la nature! Nous nous sommps
hien gardés de prescrire des préceptes
trop abstraits, d'exiger du cultivateur
de trop grands sacrifices d'argent, et
Ad' ,1neme e son Ignorance : ce n est que

par degrés que l'on peut l'y amener.
C'est pourquoi nous avons horné not.re
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ensl>ignement à trois points princi­
paux, parce qu'ils ne renferment au­
cune d.ifficulté d'exécution.

1 0
• A faire hien connaître les incon­

véniens des jachères absolues et du la­
bourage hiennal.

2 0
• A insister sur les avantages des

prairies artificielles et sur la nécessité
de dinlinuer le lahourage en faveur du
pâturage.

30
• A développer la valeur des ani­

maux, soit comme moyens d 1engrais,
soit comlne prix de vente, soit encore
comlne valeur comparative avec les
autres produits de la terre. Ces trois

, , 1 'rapports sont genera ement meconnus
en France, et dans le ulidi de cette
contrée encore plus que dans toutes
les autres.

On voit que toute cette doctrine n'a
rien de bien relevé, rien qui ne soi t à
la portée du peuple, ou qui dépasse ses
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facultés intellectuelles ct pécüniaires ;
tout le Inonde peut entendre cela aussi
hien que l'exécuter.

Nous exhortons tous les écrivains
français qui s'occupent des progrès de
la culture dans leur patrie, de tra­
vailler avec la m~L11e circonspection,
et de diriger leurs instructions vers
ces trois points. L'amélioration qui en
proviendl'ait serait immense, et le
succès dans cette partie sera un ache­
minement à heaucoup d'autres.

La plus sûre, la plus riche des spé­
culations est donc celle qui ,porte sur
des fonds de terre, dans les départe­
mens reculés en culture. Plus ils sont
arriérés, plus la moisson sera ahon­
dante, précisément' parce qu'il y aura
plus à faire, et que la distance est plus
grande du point de départ à celui
(l'arrivée: c'est le défaut de cet aperçu
qui trompe presque tous les spécula-
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teurs dans cette partie. On les voit
s'entasser autour de Paris et dans les
départemens qui l'avoisinent, s'y dis­
puter chèrement la terre, et finir par
'Se dégoùter d'un genre de spéculation
qui ne répond pas aux avances qu'il
a demandées. I.la raison en est dans
le choix irréfléchi qu'ils font de pays
lléjà fort avancés en culture, et dans
lesquels les am,éliorations sont à peu
pl'~S consommées. Là, il n'y a rien à
profiter, à défaut d'étoffe pour des
a.méliorations un peu étendues; au lieu

d 1 d • .• •que, ans es epartemens arneres en
-culture, tout étant à faire, tout est
aussi luoyen d'amélioration et de pro­
fit. Parmi tous 'es départemens de la
France, l'Auvergne est un de ceux qui
'l'ellfel'ment en plus grande ahondance
tout ce qu'il faut pour .déterminer le
choix ùe quiconque cherche à former
un établissem.enl; le climat est tem-
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péré, le pays est charmant; les sites
sont admirables; la position au centre
de la France, entre llaris, Lyon, Bor­
deaux et tout le Midi, est très favora­
ble pour les correspondances, ainsi
que pour les déplacenlens et les trans­
ports vers toutes les parties de la
France. La vie aniluale est excellente
en Auvergne, et le prix en est fort rai­
sonnable. Le séjour de l'Auvergne con­
vient également au riche et au pauvre,
à l'amateur des plaines et à celui des
montagnes, à celui de l'histoire natu­
relle et de l'agriculture; et c'est sous
ce dernier rapport, C0111me celui qui
est lié le plus étroitenlent avec l'ohjet
de cet ouvrage, que nous invitons les
Français et les étrangers à visiter celte
pal,tie de la France, et à s'y fixer,
~onlll1e dans le lieu qui doit leur faire
trouver un séjour à la fois aussi utile
qu'agréable.


